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AVERTIssEMENT.’

E s F E s T E s V E N I T I E N N E s

ont été repréſentées foixante &

fix fois, fans interruption, depuis le

dix-ſept Juin 1710. jufqu’au vingt

Novembre fuivant, & ont été repri

fes à diverfes fois depuis le fix Jan

vier 1711. . . -

. Les Auteurs, excitez par les applau

diffements du Public, y ont inferé

diffèrentes nouvelles. Entrées.

Elles font rangées icy dans l’ordre

qu’elles ont été données , en forme

d’Addition au corps du Ballet , qui

eft imprimé conformément aux pre

mieres Repréſentations.

L’on a tâché de ne rien obmettre

d'effentiel de tout ce qui s’eſt paſſé

dans ces differents changements; ainſi

qu'on le verra cy-aprés, -

* * * · ENG , .
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D E S F E S T E s

v EN I T I ENN Es.

PREMIERE REPRESENTATION

le 17. Juin 171o.

: P R O L O G v E,

Sous le titre D U T R I o M P H e o z

LA F o L ; E Is U R I A RA 1 s e n;

dans le temps du Carnaval.

, P R E MI E R E EN7"RE'E.".

La F E sT = 1 des B A R Q U E R o L e s.

* p Evý rE ME E AVTREE.

Lił S = R E N A d n s ở les Jo ü → u a.s.

· Tro1s1 EA4E E N TREE.

LA M ou R. Sa i 7 : » Ban qys.

DIXIEME :::::entation
« * * · · · * le 8. Juillet - : • , !

P R E M IE R E ENTRE'E,

Substituée à alle des Bà xava a o 1 es,
- L A. FF:s T.E., M. AK i n =- - : ;

4

F vj.
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xxIII" REPRÉSENTATION

le 8. Aouft.

; Le Prº i o su r a été fpprint, &• A r

l'ºn a ajoité LE BAL, nºuvelle Entrée, que

l'on *placée entre la premiere & la deuxième.

*XXXIVms. REPRÉSENTATION

le 5. Septembre.

. L’on a ſubſtituèà la place de la SERENADE,

hne nouvelle Entrée ſous le titre des Davins

» E L A P L A c E SA I N T M A R c.

LI". REPRÉSENTAT 1oN

e : s a r. z le 14. Oćtobre. . . a ‘i a. V

L'ona ſupprime. La Fasts MAR IN E,

& fon a donne une nouvelle Entrie ſous le

- titre de l’O'r e R. A. : " ,

En même tempson a donne un nouvelordre

aux Entrées, en remettant le Protocus.

: L = s . D E y I N s pour premiere Entre

* L'Amour sk:N: º

L’O P E R A-, Troi îème. . .

. H. E. BA i , Quatrisme. * * · * *

et On a depuis ajoûtée : « ComRDIE,zifº
trouve à lafite de toutes=cis Entréea

.
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Le Triomphe

DE LA FOLIE---------- - -

: . ·

Dans le temps du Carnav
.wr". wr

= a * º.

P R o L o G v E

des Feffes Venitiennes. :
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P E R 5' 0 N N A G E 5’

Chantants.

E C A R N A V A. L.

LA F O L H B.", * · · · --

LA R A I S o N. ' ’

H E R A C L I T E.

D EM ocR ÎT E. " , !
... . . . . .. ' 2. - . * * * * *

- Perſonnages Danfants.

Un Fol.

qyme Folle. -- - } ----

*** äastuer comiques, fºi : * *
"Un Allain. -

Sa Femme. -- - - -
TVn Fermier. ' . ' *

"Une Fermiere. ** -

vm Allemand. . . . . . . . . . . . . .

vne Allemande.

D I O G E N E.

La Scene eſt dans le Port de Veniſ.



•••••••••••••••••••:

135

:ěsteỆeĝeĝeŝeŝeŝeĝeŝ rŝ est
CFRÆFJarossForEastersvºorF************

L E T R I O M P H E

DE LA F OLI E

S U R L A R A I SO N,

Dans le temps du Carnaval.

P R O L O G U E.

Le Théatre repréſente le Port de Venifº:

LE CA R N A v a 1 y paroit au milie"

a’une Troupe de Maſques.

S C EN E P R E M I E R E.

LE C A R N A v A L., Troute de aastus.

L E C A R N A V A. L. r

"Eclat de ce féjour, tranquile au feindes

mers, z, " " ob iiſ : » »Y

Attire cent Peuples divers

Charmez de fa magnificence 5 . . . r

Mais il n’est jamais plus Pompeux

Que lorſque les Ris & les Jeux

S'y raffemblent par ma Preſence.
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Gardez-vous de troubler nes doux amufe

:: ments, , : , a - : - , ,

• Fuyèz, fombres Chagrins ; fuyez, Sageffe

auftere ;

Volez, Amours, volez, abandonńez Cy

there , - - -

|- Venez fur des bords plus charmants.

Yaléz , Amours', volez, abandonnez Cy

there , |- -

, Venez fur des bords plus charmants,

· , L E C A R N A V A L.

*** Vous y trouverez mille Amants

Occupez du foin de vous plaire.

-,

". . . . * * · · C H GE U R. S. v .

Volez, Amours, volez , abandonnez Cy

there ,

4.- Venez fur des bords plus charmants.

g : . LE CARNA V A IL

*: :- - -
* -

- |- > _* -

Pour cacher un tendre miftere -

-- -

|

** -- J’offre d’heureux déguiſements ;

volez, Amours, volez , abandonnez Cy

t :: there, :3 : 1, 1:. . . . . . . . . ;

Venez fur des bords plus charmants:

cH G#GU RS. : ira

volez, Amoừs; yolez, abandonnez Cr

there , . . . - : ----

venez fur des bords plus charmants

- · Ệ –
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S G EN E D E U X I E M E.

L E C A R NA V A L, LA F O L I E.

ALa Suite de la F o 1 1 = entre en danfant.

L A F O L I E.

* Ccourez, hâtez-vous,

Goutez les charmes de la vie,

Je les difpenfe tous,

Il n’en eſt point fans la Folie.

Les plaifirs :::::: dans ma cour,

C’eſt moy feule qui les infpire :

Je fers de guide au tendre amour

Et je partage fon empire.

Accourez, hâtez-vous,

Goütez les charmes de la vie , .

Je les difpenfe tous ,

Il n’en eft point fans la Folie.

Je ramene les tendres Jeux » -

Je chaffe la Raifon cruelle ;

Venez, vous ferez trop beureux »

Si vous êtes délivrez d’elle.

Accourez, hâtez-vous,

Goûtez les charmes de la vie ;

Je les difpenfe tous, |

Il n'en eſt point fans la Folie.

:: : · on danst;
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S C E NE T R O IS IEME,

L A R A I S O N paroit , accompagnée d'une

Troupe de Sages : D E'M o c R 1 r. E, & H I

R A c l 1 r e font du nombre.

La F o 1 1 : » L E C A R N A v A 12,
- Et leur Suite.

L A R A I S O N.

Rrêtez; est-ce en vain que mon fiâmbeau

vous luit ?

Mortels, reconnoiffez l'erreur qui vous
féduit. |

Les doux fruits de la Sageffe

Sont les biens les plus parfaits ;

Aucun de vous ne s'emprefit

D'en connoître les attraits.

Elle établît dans une ame

L'aimable tranquillité :

Heureux le coeủr qui s'enfiâme

Pour fa divine beauté.

Les doux fruits de la Sageffe

, . Sont les biens les plus parfaits i -
· Aucun de vous ne s’empreffe

D'en connoître les attraits.

t
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H E R A C L I T E.

Que de“Ë: pleurs !

M O C R I T E.

|- Que de fujets de rire :

Puis-je fans éclater paffer ún feul moment.
H E’R A C L I T E.

Mes yeux, qui des Humains pleurez l’aveu

glement ?

Pourrez-vous jamais y fuffire ?

E N S E M B L E.

* Nous les rappellons vainement.

#:: }: :::: } leur égarement

LA R A I S O N.

Sous des traits empruntez ils cachent leur

vifage, -

Ce bizare déguifement

De celui de leurs coeurs eſt une foible image,

E N S E M B L E.

Nous les rappellons vainement.

HER. Je pleure /*

DEM. Je ris de 3leur egarement.

La Suite de la F o 1 1 E fa moque en danstens

de la R A I s o N.

1. A R A I S O N.

Mais, nôtre prefence les gêne »

Fuyons de ce féjour :

C’eſt affez pour leur peine,

De nous éloigner fans retour.

| Elle fort,

}
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S CENE QUA TRIÉM E.

LA F O L I E , L E C A R N A V A L,

Et leur Suite. -

. LA F O L I E, aux Maſques.

N E vous allarmez point ; voyez quels

font les Sages ,

Ils le font moins que vous ;

Ils m'ofent en public :::::: leurs hom

mages »

Cependant en fecret je les gouverne tous.

On danst,

L E C A R N A V A L, LA F O LI E,

é les C H GE U R s.

Chantons, & nous réjoüiffons.

Laiffez-nous, Raifon trop févere ;

Nous donner d’aufteres leçons,

N'eſt pas le moyen de nous plaire. .

Chantons , & nous réjoüiffons ,

Laiffez-nous, Raiſon trop févere.

Fin du Prologue. -
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L A - F E S T E

* *
BAsquinoles.
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P E R S O N N A G E S

Chantants.

U* prsteur varin. · :

L I L L 4, jeune Gondoliere.

D A M I R o, Amant de L 1 1 1 A.

Une Gondoliere repréſentant la viäoire.

"Un Gondolier.

, , , T : r :

P ER so NN AG Es
Danfants.

Gondoliers.

Gondolieres.

La Scene eſt dans un lieu préparé pour

donner le prix au Vainqueur

des Jeux.

$:$

|
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******--Asse, - * - esąs...««... «4:e-e«.**aa

########32;:#E34*$3::::::
** F\ºvriğNºtr>EN,

----+--+---+----

L A F E S T E

D : E S * * **

BAR QUE R O LE S.
f.\,

P R E M I E R E E NTR E E.

º“ feuxfefntà Veniſe : les Gondoliers y diffu

"ent un Prix en luttant les uns contre les altres

qualquefois fur le Ponte del carmine, mais

plus Jºuvem dans de petites Barques fur la
AVí ef. : ', :

S CENE PREMIER E.

I L. Do TT o R. , ze D o crev r.

Recipitata - *, Ma Philoſophie

Filoſofia ! ... .. *O Perduë !

E dove, dove é an- Helas ! qu’eſt deve

data. - nud

La continenza mia? Ma continence ?

|
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m

S CE NE D E U XI EM E.

I L D O T T O R.

Ell'Idolo d'amore,

Se penſate ch'io moro

Incendio del mio core,

E ben vero.

L I L L A.

Se penſate ch'io v'ami,

e che voi ſolo brami;

Temerario, é el penſiero,

Non e vero.

I L D O T T O R.

AVon voi ch'io t'ami,

Non t'amerò :

Poi ſe me chiami

Non t'udirò :

E tu bella Ingratta,

s Deſpietata ſarai; - -

Guarda che fai. - -

L I L L A - -

Il tuo dolore, - - - - - - -

1 - Gioir mi fà 9 a

Sempre il mio cire -

Te ſprezzara: -

E' tu l'importuno, º

Infelice ſarai; º...» ,

: Guarda che fai. º -

IL D o TT O R E LILLA

Dottor. Deſpietata ſarai,

Lilla. # ſarai,

i due. da che faiTutti due. Guarda che fai, SCE NE
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S C E N E D E U X I E M E.

: AL E D O C T E v AR.

B: Objet de mon amour 2

Si tu crois que je meurs

Pes feux dont mon éæur est brûlé 3

Cela eft vrai.

AL I L L A.

Si tu crois que je t’aime ,

Et que je ne foüpire qu'après toy ;

C'est une idée témeraie ; -

Cela n’eſt point vrai.

L E D O C T E U AR.

Tu ne veux point que je t’aime ,

Je cesteray de t'aimer :

Si tu me rappelles,

Je ne t'écouterai pas :

Ingratte Beauté , • •

Tu en feras fâchée ;

Pren garde à ce que tu feras.
- L I L L A.

La douleur que tu reflens

Me fait un grand plaifir,

Toüjours mon coeur

Te méprifera :

Amant importun,

Tu feras malheureux,

Pren garde à ce que tu feras..
E NV S E AM B L E.

Le D. Tu feras fâchée ;

+ill. . Tu feras malheureux 3

Enfemb. Pren garde à ce que tu feras.

T o M E X.
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S C EN E T R O I SIË ME.

D A M I R E , L I L L A

D A M I R. E.

E nos jeux fur les flots j’ay remporté

D le prix ,

Cher Objet de mes voeux, je te dois ma

vićtoire. }

L'Amour dont je me fens épris

M'animoit en cherchant la gloire.

D’un triomphe plus beau j’ofe envier l'ho

neur » /

Ne trompe pas mon eſperance:

De toy dépent tout mon bonheur,

Daigne couronner ma confiance.

L I L L A.

Dans nos célebres jeux le fort te rend vain

queur, -

Et je te vois encor foûpirer dans ma chaîne.

Non , ta conftance n’eſt Point vaine »

Et je fens que tes feux triomphent dans mon
CCC llI.

E N S E M B L E.

Cher Objet de ma fiâme,

. Je t’aimeray toüjours :

Tu regnes dans mon coeur, jamais d'autres
2 IIhOllTS

Ne toucheront mon ame.

Cher Objet de ma flâme,

Je t’aimeray toûjours.
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L I L L A.

On vient célebrer ta victoire.

D A M I R. E.

Triompher dans ton cæur est ma Plus grande

gloire.

SCENE QUA T R IÉME.

že fond du Théatre s’ouvre, ø, laiſe voir

Þluſieurs Gondoles qui conduiſent une Troupe de

Gondoliers , 3 de Gondolieres aufòm des Haut

bois, c3 au bruit des Tambourins, qui font en

"fage dans Venife. Au milieu paroit une barque

ornée de fleurs. Vne Gondoliere qui repréfente la

V 1 c T 9 I R E avec une couronne à la main º

eſt placée dans la poupe : Le trône où elle eft

affe eſt conduit juſqu’au devant de la prouë :

Elle defend avec tous les Asteurs qui doivent dan

Jer ở chanter dans ce Divertifement.

L A V I E T O I R. E.

Troupe de Gondoliers, & de Gondolieres.

D A M I R O , L I L L A.

G R A N D CH (E U R.

Harmants Hautbois, répondez-nous,

Joignez vosfons brillants à nos chants

les plus doux. - -

G ij
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P E T I T C H CE U R.

Nous traçons de la guerre une innocente

image ,

Nos combats, fur les flots , fent d’agréables

jeux ;

Pour en voir l’appareil pompeux , !

Mille peuples divers inondent le rivage.
G R A N D C H CE U R.

Charmants Hautbois , répondez-nous,

Joignez vos fons brillants à nos chants les

« plus doux. -

P E T I T C H CE U R.

Venez, favorable Vićtoire ,

Defcendez; préparez des couronnes de fléurs :

Untriomphe fi beaune coûte point de pleurs,

Les Vaincus empreffez en célebrent la gloire.

G R A N D C H CE U R. |

Charmants Hautbois, répondez-nous,

Joignez-vos fons brillants à nos chants les

plus doux. *

L A V I C T O I R E à L 1 L L A. --

T: Amant eft vainqueur dans cette aimable

ête, - - -

Je viens mettre le comble à fa felicité :

J: que le laurier qui doit ceindre fa

tete , ·

Par tes mains luy foit prefenté.

Le Divertifement commence , L I L La offre

la ecuronne à D A M I R o , & cet Amant à fòn

tour prefente la main à fa Maîtreffe, ó la place

à fon côté fur un trône qui eſt préparé au fond du

2 héatre. Tous les Gondoliers , c3, les Gondolieres

viennent rendre hommage à DAMIRo &à Lì LLA.



v E N I T I E N N E S. 14,

L A V I C T O I R. E.

La Victoire eſt toûjours charmante ;

Mais fes biens font plus précieux,

Quand c’eſt l'amour qui les preſente.

Pour un jeune Vainqueur, quel fort plus

glorieux,

Que d’être couronné des mains de fon Amãte?

La Vićtoire eft toûjours charmante ;

Mais fes biens font plus précieux,

Quand c’eſt l'amour qui les preſente.

* Les Perſonnages de la fête célebrent par leurs

* danſes le triomphe de D A M I R o.

U N G O N D O L I E R.

Tant de beautez qui viennent à nos fêtes,

Sont bien fouvent conduites par l'amour :

L'eſpoir de faire des conquêtes,

Guide leurs pas dans ce séjour.

Venez, Amants, que vôtre coeur efpere,

A vôtre tour vous pourrez les charmer :

ui prend tant de foins de vous plaire,

A le deffein de vous aimer.

D A M I R O.

Jeunes Amants , volez fur les pas de la

Gloire,

Pour être aimez à vôtre tour ;

Les favoris de la Vićtoire ,

Le font aifément de l'Amour.

G iij
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Faites qu’une tendre Maîtreffe,

En vous abandonnant fon coeur,

Trouve une excuſe à fa foibleſſe

Dans l’éclat de vôtre valeur.

eunes Amants, volez fur les pas de la

Gloire ,

Pour être aimez à vôtre tour ;

Les favoris de la Vićtoire ,

Le font aiſément de l'Amour.

G R A N D C H G U R.

Charmants Hautbois , répondez-nous,

Joignez, vos fons brillants à nos chants les

7 Plus doux.

Fin de la premiere Entrée.

|

|
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LES SERENADES

E T

LEs J oü EURS.
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P E R S O N N A G E S

Chantants.

L:, jeune François, Amant

D’IR E N E.

Is A B ELLE » ſº Venitiennes Amantes de

L U C I L E, L E A N D R E.

IR EN E , Vanitienne, aimée de LEANDRE.

LA F o RT UN E.

"Un Suivant de la F o R r u N E.

P E R s o N N A G E s

Danfants.

Eſpagnols.

Eſpagnolettes.

Bifcayens.

Biſcayennes.

La Scene eſt à l’entrée des Réduits

- de Venife,

TNF
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LES SERENADES

ET LES JO Ü EU RS,

SECO N D E ENTRE'E.

Le Théatre repréſente dans le fond le Ridotte,

lieu où les Joüeurs s’aſſemblent la nuit à Ve

: nife; & fur les côtez, des Palais ornez de Bal

cons. La Scene fè paſſe ſur la fin du jour.

s C E N E PREMIERE.

- I S A B E L L E.

Es voiles de la nuit vont obſcurcir les

cieux ,

Mais l’Amour jaloux à des yeux

Qui peuvent pénétrer le plus fombre mi

ftere:

Je veux obſerver dans ces lieux

L'ingrat Amant qui m’a fçû plaire.

Amour, fans les ſoupçons qui viennent me

* faifir , *:

Que je me plairois dans ta chaîne :

Ta fiâme eſt un plaifir,

Pourquoy la jaloufie en fait-elle une peine ?

Ælle fè retire au fond du Théatre.

G v
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|

S CENE DE U x I É ME.

L U C I L E.

H ! que puis-je efperer du deffein qui

m'ameine ?

Je me plains d'un volage Amant ,
Je cherche à découvrir fon fatal change

ment ,

Amour , rend ma recherche vaine.

Pour une autre que moy , fi fon penchant

l’entraîne ,

Laiffe-moy-le foû'agement
D'en être toüjours incertaine:

Je m'expoſe moi-même au plus cruel tour
ImCI) T.

Amour, rend ma recherche vaine.

$$
-

-

ZLe »Ns:-2e

"EN:" |- |

-

|
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S CEN E T R O IS I ÉME.

I S A B E L L E , L U C I L E.

L U C I L E , is pars.

C: Îfabelle que je voy !

Elle eft le fujet de ma crainte.

I S A B E L L E à part.

Je vois Lucile ! ô Ciel ! elle cauſe l'effroy

Dont je me fens atteinte.

* L v c 1 1 r.

L'Amour condnit icy vos pas,

Quelque Amant cheri doit s'y rendre:

Mais avec de fi doux appas,

Eft-ce vous qui devez attendre?

. L U C I L E.

Vous avez icy devancé

Le cher Objet qui vous engage :

D'un coeur plus vif, plus empreffé,

Vos attraits meritoient l'hommage.

Į S A B È L L É.

Pourquoy votlez-vous déguifer ?

L U C I É, E.

Pourquoy faites-vous un miſtere ?

E N S E M B L E.

Expliquez-vous, l'amour m'éclaire,

Ne prétendez pas m’abufer.

G vj
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I S A B E L L E.

Vous plaifez aux yeux de Léandre »

L U C I L E.

Léandre foüpire pour vous,

E N S E M B L E

Conduite par mes foins jaloux

Avec luy j’ay crû vous furprendre.

L U C I L E.

Cent fois il m’a juré de n'adorer que moyº

I S A B E L L E.

Par les mêmes ferments il a furpris malfoy.

L U C I L E.

J'ay fçû que dans la nuit , cet Amant tro?

volage ,

A de nouveaux appas rend un nouvel hom

mage.

I S A B E L L E.

Son deffein m’est connu : je cherche à péné

trer ·

Pour qui font les concerts qu'il a fait pré

Parer. -

- L U C I L E. |

J’ay craint vôtre beauté, ... -

I S A B E L L E.

Je redoutois la vôtre.

E N S E M B L E.

L'Ingrat nous trompe l’une & l'autre !
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I S A B E L I. E.

Uniffons-nous en ce moment ,

Nous éprouvons même infortune»

L U C I L E.

Par une vengeance commune

Puniffons un volage Amant.

I s A B E L L E. »

Vangez-vous par l'indifference

D'un ceeur que vos liens ne peuvent retenir,

C’eff trop honorer l'inconstance

Que de chercher à la punir.

L U C I L E.
*** *

Ne cherchez point d'autre vengeance

Que celle de vous dégager :

On aime plus que l’on ne penfe,

Quand on prend foin de fe venger.

I S A B E L I, E,

Croiray-je vôtre avis fidelle ?

Vôtre propre interêt ne l’a-t-il point diété?

|

L U C I L E.

Lorſque vous m’animez à fuïr un Infidelle»

Ne ménagez-vous point vôtre felicité è



1 5 3 L E S F E S T E $

I S A B E L L E.

Je crains de me plonger dans une erreur fa
tale.

L U C I L E.

Aux foins que vous prenez, je crains de me
livrer.

' E N S E M B L E.

On court rifque de s’égarer

Par les confeils d’une Rivale.

La nuit fé répand fur le Théatre.

* L U C I H. E.

La nuit déploye icy fes voiles ténébreux --

Je vois l’Infidelle paroître.

I s A B E L L E.

Uniflons-nous du moins par le foin de to"

noître

A qui ſont destinez ces concerts amoure"*

L v c I 1 E & r s x n = L L - fe retiren: ""

Batean qui paroit far un des cites de Tkºn”

æs»

|



V EN I T I EN N E S. 159

TTT- -

S CENE QUA T R I É ME.

L E'A N D R E,

Troupe de Foäeurs d’Instruments.

LE'A N D R E.

Uivez-moy » Vcnez tous, & fecondez mon
zéle.

P“* Yalets apportent anerakle, des gou

gies ; & tour ce qui 4 neceſſaire pour la séréna

de; les MuficiensJº platent autour de la Table.

'L E'A N D R E.

Irene, digne objet d’ure fiâme étermelle 2

Le femmeil dans fes bras vous charme, vous

re tient » -

Helas ! le bonheur qu’il obtient

Devroit être le Prix d'un coeur tendre &

fidel’e.

Jaloux de regner feul fur des yeux fi char

ImantS »

Des Songes attentifs à fes commandements

Il fufpend la Troupe volage :

Il ne leur permet pas de vous tracer l'image

De mes feux , & de mes tourments.

Ecoûtez, Par ma voix, l'Amour qui vous

appelle, »!

Le ſommeil en peut-il égaler les douceurs »

Eprouvez les plaifirs qu’une ardeur mutuelle

» Fait reflentir aux tendres cæurs.
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Irene, paroiffez : malgré les voiles fombres

Dont la nuit a couvert ces lieux :

Paroiſſez : l’éclat de vos yeux

De cette obſcurité diffipera les ombres,

Mieux que l'affre brillant des cieux.

Raffûrez vôtre coeur timide,

Dérobez-vous aux yeux jaloux :

Le Dieu qui me foûmet à vous »

Eſt prêt à vous fervir de guide.

J’ofois méprifer les Amours ;

· Vous me forcez à les connoître :

Les feux que vos yeux ont fait naître,

Ne s’éteindront qu'avec mes jours.

· Raffärez vôtre coeur timide ,

* Dérobez-vous aux yeux jaloux :

Le Dieu qui me foûmet à vous,

Est prêt à vous fervir de guide.

Le Balcon paroit éclairé, les Muficiens fºretirent,

cớ les mêmes Valets emportent la Table.

L. E’A N D R E.

Allez , vôtre fecours ne m’eſt plus neceffaire,

Mon coeur fe fent flater de l'eſpoir le plus

doux : - - -

Je vois l'Objet qui m’a fçu plaire,

Mes yeux , foyez contents , Irene s’offre

à vous.

J:G.
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SCENE CINQU IÉME.

I R E N E.

LA farfalla intorno a i fiori T

Va volando, non pofa mai, -

Cofi pure à mille amori )

Tuoi fºſpiri portando vai.

Sol mi piace un eterno ardore,

Ma fè ben conofto il tuº core

Di tal fiamma non ardarai,

Da capo;

T R A D U C T I O N.

Plus leger, & plus infidelle |

Qu'un papillon qui vole autour des tendres

fleurs, |- -

Amant de belle en belle

Tu contes des douceurs,

Je veux une amour éternelle,

Et je connois trop tes ardeurs.

Plus leger, & plus infidelle · · -

Qu'un papillon qui vole autour des tendres

ffeurs , . "

Amant , de belle en belle

Tu contes des douceurs.

I R = N E fe retire,
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.sc E NE s 1 x 1 É M. E.

A L. E’A N D R E.

Imable Objet, daignez m’entendre,

D’un moment d’entretien laiffez - moi la

douceur, -

Quelque ennemi jaloux a-t-il pû vous fur

prendre ? -

Aimable Objet, daignez m'entendre.

LucILE fort, & LE'An»RE la prend pour IREN E.

C'est vous que je revoy i jugez mieux de
f0On CCCLII. -

A croire fes foupçons le vôtre trop facile

A-t'il pû douter de ma foy ?

Qui craignez-vous ? eft-ce Lucile ?

}: vous ay vuë, Irene, & je ſuivrois faloy !

e ne l'aimai jamais : j'en jure par vous

même ,

Eh ! quel autre ferment eſt plus facré pour

moy ,

C’eſt vous, c’eſt vous feule que j'aime,

Eprouvez ma conſtance , & calmez vôtre

effroy.

Is A B E L L E paroît derriere L. E’A N D R E.

Iſabelle n'a point excité vos allarmes,

Non, vous ne croyez pas

Que mon coeur à ſes yeux ait pů rendre les

armes ,

Elle ne brille point où regnent vos appas.
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Parlez à vôtre tour ; parlez , charmante

Irene,

Bien-têt l'Astre du jour viendra nous fë

parer ;

Si vous n’adouciffez ma peine,

C’en ef fait, je vais expirer.

Quel filence obstiné : parlez . . . . .

L U C I L E, ,

Ingrat !

I S A B E L L E,

Volage !

EN S E M B L E.

Après tant de ferments, tu me fais cet ou

trage ? .

LE'A N D R E à L u c 1 1 s.

Non , fçachez .... *

*

L U C I L E. |

Ne croi pas me tromper déformais »

Mon mépris punira ton humeur trop legere.

LE'A N D R E à Is A B E L L B.

Apprenez . . . .

I s A B E L L E.

Non, pourfuis un bien imaginaire

Un bonheur affüré t'échappe pour jarrais.
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Le fond du Théatre s’ouvre. On voit une foule

de Mafques qui viennent de joüer dans les Ré

duits, vn de ces Maſques qui repréfente la

F o R r u N E , conduit la Troupe ; ils marquent

leur joye d’avoir été heureux dans leurs entre

friſes : Il y a des Mafques qui guident les autres

à la lueur des flambeaux. Tous le Théatre paroît

éclairé à l’ordinaire.

L U c 1 l E.

La Fortune paroît : offre luy ton hommage,

Elle peut rendre un jour ton deftin plus

charmant.

IS A B E L L E.

Pour le Jolieur, & pour l’Amant, .

Elle eſt également volage.

Elles fortent enfemble.

LE’A N D R E. --

Ecoûtons leur confeil, & parmi ces plaifirs,

Cherchons quelqu’autre Objet digne de mes

foûpirs.

$:$

$$$$2$
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S CENE SE PT I ËM E.

L A F O R T U N E , LE'A N D R E

Troupe de Joüeurs.

P C H CE U R.

Ortune , tu nous favorifes,

Nous confacrons nos voix à chanter tes

bienfaits ;

u’à jamais ton pouvoir flate nos entre

Prifes ,

Tous nos veux feront fatisfaits.

LA F O R T U N E.

Ne comtez point fur moy , je fuis tostjours

volage, -

Par ma legereté je me laiffe entraîner :
Ce fincere aveu vous engage

A profiter du temps que je puis vous donners

A prefent ma faveur comble vôtre eſperance,

Je puis changer dans un instant ; -

Ce n’eſt que dans fon inconftance

Que mon coeur veut être conſtant.

-

*

"Un Suivant de la F o R T U N s.

La Fortune a des droits

Dans l’amoureux empire ;

L’Amour regle le choix

D’un Amant qui foûpire.

Mais pour être content

Sous le poids de fa chaîne,

Tout dépend d’un inſtant

Qde la Fortune ameine.
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La Fortune en amour

Exerce fon caprice,

Elle y fait chaque jour

Craindre fon injuſtice :

Aux fidelles ardeurs

Elle eft fouvent rebelle,

Pour rendre heureux des coeurs

Auffi volages qu’elle.

LA F O R T U NIE.

La Fortune , & l’Amour reçoivent plus

d'hommages,

Plus d’encens que les autres Dieux :

Ils font tous deux legers , ils font tous deux

volages , - -

Le Deftin leur ferma les yeux.

A leur gré cependant ils guident les plus

fages. -

La Fortune , & l'Amour reçoivent plus

d'hommages,

Plus d'encens que les autres Dieux.

C H G U R.

Fortune, tu nous favorifes,

Nous confacrons nos voix à chanter tes bien

faits ;

Qu’à jamais ton pouvoir flate nos en
trepriſes,

Tous nos veux feront fatisfaits.

Fin de la Seconde Entrée.
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IP E R J O N N A G E J’

Chantants.

P I L I N D O , chefdes Saltinbanques.

E R A S T E , jeune François Amant de

L E o N o R. E.

1. E o N o R E , jeune Venitienne.

N ER I N E , Surveillante de L E o N o R. E.

L' AM OU R S A L T I N B A N Q U E.

chæur de Saltimbanques. -

P E R 5' 0 N N eA G E S

Dan/ants.

::: pt-3 #p-zwias.
Spetſapher. Scaramouchette.

Vieillard, Vieille.

Payfan. Payfanne.

Pantalon. Pantalonne.

Maſhue Galand.

La Scene eſt dans la Place Saint Marc.

L' A M O U R
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L' A M O U R. :

SALTINBAN QUE,

TroisiËME ENTRÉE.

Le Théatre repréſente la Place Saint
AMarc.

S C E N E P R EM I E R. E.

FILINDO, Chef d'une Troupe de Saltinbanquet.

E R A S T E, jeune François, déguiſé en

Venitien , un Mafhue à la main. |

F I L I N D G , L E A N D R E,

F I L I N D O.

A Mant, que vôtre trouble ceſſe,

Lorſqu’un aimable objet vous bleſſe,

Voyez quels font vos Medecins :

L’Amour dans vos maux s’intereffe,

Et je feconde vos deffeins. -

T o M E X.

|

~



17 o L E S F E S T E S

E R A S T E.

C’eſt trop long-tems cacher ma peine,

Leonore a touché mon coeur,

Je veux luy découvrir ma ſecrette langueur;

Mais mon attente eſt toujours vaine :

On l’obſerve avec foin , on la fuit en tous

lieux ,

Je n'ay på juſqu’icy luy parler que des yeux,

F I L I N D O.

Les yeux dans l'amoureux empire

Sont les interprettes des coeurs.

Un regard languiffant prouve un tendre

martire ,

Mieux qu’un difcours remply de fleurs :

Les yeux dans l'amoureux empire

Sont les interprettes des coeurs.

E R A S ·T · E.

Le langage des yeux et d'un charmantufage.

A deux coeurs bien unis il offre mille appas :

Mais que fert ce langage ,

Si l’un des deux ne l’entend pas ?

F I L I N D O.

Une Belle fouvent dans l'âge le plus tendre

Ne fcait pas le parler,

Qu’elle commence de l’entendre :

Si l’Objet qui vous charme eft encore à

l’apprendre ,

Mon zele va fe fignaler,

Il n’eſt rien que pour vous je ne puiſſe en

treprendre.

4 a
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Leonore dans ce féjour

S’amufe quelque fois aux innocents fpecta

cies,

Qu'au public affemblé je donne chaque jour;

Je prépare des jeux qui vaincrent les obſta

cles

Que l’en oppofe à vôtre amour.

Il apperfoit LeoNoRE avec une SvRvEILLANTE.

C'est elle qui paroît. On la fuit : le tems

preffe.

Cachons - nous à fes yeux , allons tout

préparer.

E R A S T E.

Que le fort favorife, ou trompe ma ten

dreste,

D'un coeur reconnoiffant je puis vous affurer,
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scENE DE Ux IÉME.

L E O N O R E,

N E R I N E Surveillante.

i N E R I N E.

Ongez , fongez à vous défendre,

Tout Amant eſt un impoſteur.

Par l'attrait d’un difcours flateur ,

Il ne cherche qu'à vous furprendre :

Songez, fongez à vous défendre,

Tout Amant eft un impoſteur.

L E O N O R E.

Me tiendrez - vous toüjours cet importun

langage?
Vos ſoupçons éternels doivent me faire

outrage.

Sans vous, fans vos confeils, je puis garder

mOI COCUl.I.

N E R I N E.

Songez, fongez à vous défendre.

L E O N O R E.

Faudra-t’il toûjours vous entendre ?

N E R I N E.

Tout Amant eſt un impoſteur.
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L E O N O R E.

Valere, Ostave, en vain prétendent me con

traindre

A reffentir l’annour.

N E R I N E.

Venife dans fon fein leur a donné le jour ,

Ils ne font pas les plus à craindre.

Mais ce jeune Etranger . . .

L E O N O R. E.

- Helas !

N E R I N E.

- Vous foûpirez ?

La France l'a vû naître , il eſt galant »
aimable :

De tous ceux que vous attirez,

Je le crois le plus redoutable.

L E O N O R. E.

J'ignorois que fans ceffe attaché fur mes

Pas

Cer Amant de mon coeur voulüt fe rendre

maître ;

Ce que je ne connoiffois pas,

Vos foupçons me l’ont fait connoître .

Si la confiance de fa foy
-

Me eontraint un jour à me rendre ,

Non ; ce n’eſt plus à mọy,

C’eſt à vous qu’il s’en faudra prendre.

- H iij
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N E R I N E.

Vous le croyez confiant ? Ah ! redoutez les
feux

Des Amants que produit ce climat dange
IGUIX.

Si vous les mépriſez,lent amour est extrême,

Rien n’égale l’ardeur de leurs tendres defars =

Mais, quand ils fçavent qu’on les aime

Ils font plus inconstants que l'Onde & les

Zéphirs.

L E O N O R. E.

Par des portraits peu veritables,

On nous trompe dans nos beaux jours:

Pour nous faire peur des amours , .

On peint les Amants redoutables.

N E R I N E.

Vous rn’en dites affez : cet Amant vous

féduit.

De mes fages leçons eft-ce donc là le fruit ?

L E O N O R E. .

Je pourrois bien un jour meriter vos allar
IIICS.

Je erois que les Amours n’ont que de faux

brillants ,

J'ay toûjours méprifé leurs armes ;

Mais, jé conçois qu'il est des charmes

A tromper les yeux furveillants
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N E R I N E.

Je le voy , rien ne vous arrête.

Rebelle à mes confeils. . . . .

L E O N O R E. ,

Laiffez-moy voir la feſte.

N E R I N E.

Je vous l'ay dit cent fois : Gardez bien vôtre

COCur »

Songez, fongez à vous défendre.

L E O N O R E. . -

Faudra-t'il toüjours vous eixendre ?

N E R I N E.

Tout Amant eſt un impoſteur.
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scENE T R o Is IÉME.

vne Troupe de Saltinbanques entre fur le Théatre:

on apporte un char qui s’entrouvre, & qui fè

preſente en forme de Théatre. L. A M o v R y

paroit avec tous-les ornements d’un Saltinhan:

que, & il n’eſt caraấterifé que par un Are qu’il

fient dans fa main. Les Plaiſirs, les Jeux fºnt

autour de luy fous des figures tomiques.

F I L I ND O , é les CH QE U R S.

H Atez-vous, accourez , volez de toutes

parts ,

Nôus vous amenons de Cythere

Ce qui peut charmer vos regards »

Nôtre: vous eft neceffaire :

Hâtez-vous,accourez, volez de toutes Parts

Tandis que la Surveillante s’occuſe à voir la

fête, ERAsre s’approche de L'EoNoRE

có s’entretient avec elle.

L' A M O U R.

venez-teus, venez faire emplette,

Je vends le fecret d'être heureux :

Je fais difpenfer ma recette

Þar les Plaifirs, & par les Jeux.
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La froide indifference eft une maladie

Funeſte aux jeunes coeurs »

Je remedie

A fes langueurs.

Venez-tous, venez faire emplette ,

Je vends le fecret d’être heureux :

Je fais difpenfer ma recette

Par les Plaifirs, & par les Jeux.

L’ennuy d’une ame infenfible

Eft un dangereux poifon,

Preffez-en la guerífon;

Mon fecret eft infaillible

Dans vôtre jeune faifon.

Venez-tous, venez faire emplette,

Je vends le fecret d'être heureux :

Je fais difpenfer ma recette

Par les Plaifirs , & par les Jeux.

On danſé,

L” A M O U R. |

Effet admirable

De mon fçavoir ;

Tout devient ainmable

Par mon pouvoir.

LaJeuneffe en ef plus brillante,

Et la Vieilleffe moins pefante,

La Laideur fe perd par mon fard »

La Beauté paroît plus touchante :

Avec le fecours de mon art.

Hy
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Effet admirable

De mon fçavoir ;

Tout devient aimable

Par mon pouvoir. *

Au plus timide coeur je donne du courage»

J'anime le plus indolent, * |

J'adoucis une ame fauvage 3 ? ? .

je rends vif l'eſprit le plus lent :

Effet admirable ,

De mon.fçavoir ;

Tout devient aimable

Par mon pouvoir.

zes Plafir, quiſont à la fuite de l'Amour fºrmenº

, un Divertiſement comique.

L' A M O U - R.

Le prix d’un fi grand bien , peut-être, vous

étonne ; - -

Je ne le vends plus, je le donne.

Au bonvieux tems des Amadis,

Je le mettois à trop haut Prix =

J'exigeois des foßpirs » des pleurs » de la

conftance » - .

Un cæur fincere, un coeur diferet »

Et qui même fans récompenfe, i

Fât content de languir » de brüler en ſecret:
- - -

M

|
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Ce n’eſt plus la mode

Des Amants conítants :

L'Amour s’accommode

Au défaut du temps.

Un peu de contrainte,

Un coeur complaifant,

Une flâme feinte

Suffit à prefent.

Ce n’est plus la mode

Des Amants conftants :

L'Amour s’accommode

Au défaut du temps.

ERASTE fe leve, 6 vient avec LEONOŘE

fur le Théatre.

E R A S T E , à L E o N o R z.

Non, il eſt un fidele Amant ,

Qui porte vos fers , qui vous aime.

L E O N O R É. •

L'Amour dans vos diſcours me paroît plus

charmant ,

Que lorſqu'il fe vante luy-même.

N E R I N E.

Ah ! vous trompez mes foins f * v

E R A S T E.

Ne contrain plus nos feux s
Ceffe de nous être contraire,

Obtenons l’aveu de fon Pere :

Eſpere tout de moy , fi je deviens heureux,

H wj
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L' A M O U R.

Le temps s’écoule,

Il faut le ménager ;

Venez en foule ,

- Je fuis un Marchand paſſager :

je fais peu de féjour , je pars fans qu’on y

penfe ,

Vous regretterez ma préfence :

Hâtez-vous d’acheter : Et vous, Plaifirs

charmants, -

Préparez à leurs yeux de doux amufements.

Le Divertifement continuë.

C H GE U R.

Accourez, que chacun s’empreffe,

L’Amour prefente à vos defirs

LAntidote de la trifteffe ,

Et la fource des vrais plaifirs,

Profitez dans vôtre belâge

D’un bien qui vous rendra contens :

Voulez-vous pour en faire ufage,

Attendre qu'il n’en foit plus temps.

Fin de la Troiſéme & derniere

Entrée.

$$$

·
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Chantants.

S T O L p H E , Venitien.

C E P H I S E , Venitienne.

D o R A N T E, Amant de C E F H I s * * *

guiſé en Matelor.

D O R I S , Suivante de C M P H I s E.

Chæurs de Matelots.

P E R 5 O N N A G E S

Danfants. -

JMateloti. Femmes de Matelots

La Scene est à venife, fur les bords

de la Mer.

$À:
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F E S T E

M A R I N E.

Le Théatre repréſente la Mer, souverte

de Vaiſeaux

********************************

S C E N E P R EM I ERE.

ASTOLTHE, CE P H I S E , D O R IS,

U N M A T E L O T.

A S T O L P H E , a C E P H I s E.

Es jeux vont bien-tôt commencer :

Je ſuis pour un inſtant contraint de vous

laiffer, * * -

Vous pouvez fur ce bord m'attendre.

wu M A T E L o T.

suy Ieurs pas : fouvien-toi des foins que fu

dois prendre. -

As T o L P H F ført, cé le Matelot demeure **

fond du Théatre



184 L E S F E S T E S

*

S CEN E D E U X I ÉM. E.

C E P H I S E , D O R I S.

C E P H I S E.

D 'Où vient qu’un Jaloux odieux »

Un Tiran qui toujours me tient dans la con
trainte ,

Me permet aujourd’hty de paroître en ces

lieux ?

Non , je ne puis être fans crainte.

Depuis que ponr Dorante il a fţů mon

aInOur ,

Tu fçais avec quel foin il me dérobe au jour

D O R I S.

Qu’un Jaloux connoît mal l'interest de fa

flâme,

En nousforçant à fuïr l'entretien des Amahts?

Loin de les bannir de nôtre ame »

Il les rend encor plus charmants.

C E P H I S E.

Que pretend le Cruel : il veut fur ce tivage

Me faire voir de nouveaux jeux !

Cette feinte bonté me donne de l’ombrage »

Ce que fait un Jaloux eft toûjours dan

gereux.

D O R I S.

Suivez un confeil falutaire ,

Il a conduit icy nos Pas. »... -
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C E P H I S E.

Quel eſt donc ton deflein, & que pouvons
nous faire ? /

D O R I S.

Fuyez, ne le revoyez pas.

Sur un de ces Vaifeaux , au gré de la For

tunc » -

Evitons d’un Tiran la prefence importune :

Des Ondes & des Vents, craignez-vous le
COU1IOUX ?

Caufent-i's plus d’effroy que l'afpest d'un

, Jaloux ?

Imitons ces Oifeaux que l’on retient en cage,

L'exemple est doux à fuivre, il faut nous y
kiv rér :

Quand ils font fortis d'efclavage,

Ils fe gardent bien d'y rentrer.

C E P H I S E.

Dorante » cher Dorante !

D O R I S. o

Ah ! j'entends ce langage,

Le courroux des stôts & l'orage

Ne pourroient vous intimider,

Si vôtre Amant dans le voyage

Prenoit le foin de vous guider. .
- C E P H I S E.

Que ne profite-t'il de ce jour favorable?

Helas ! pour combler mon malheur ,

Cet Amant que mes yeux ont trouvé trop

aimable , -

A quelque objet moins tendre a-t'il donné

on coeur ?
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Revien, cher Auteur de mes peines ,

Voi , pour t'avoir aimé, les maux que j’ay
foufferts :

Change la rigueur de mes fers ,

En de plus agréables chaînes.

Mais que voís-je ?
D O R I S.

C’est luy : fous ce déguifement,

L'Amour auprès de vous rameine vôtre

Amant.

S CENE TRO I SI EM E.

DORANTE, CEPHISE, DORIS à l’écart.

D O R A N T E , déguiſé en Matelot.

B:: Cephife, enfin je puis revoir vos -

charmes,

Sçavez-vous le projet de men Rival jaloux ?

0 C E P H I S E.

Parlez , expliquez-vous ,

Ah ! que vous Me caufez d’allarmes !

D O R A N T E.

Tout prend icy mes interêts,

Je puis vous informer de fes deffeins fecrets.

Dans un climat barbare

Sa jaloufe fureur veut cacher vos appas,

La pompe des jeux qu’il prepare

Est pour vous éloigner, & caufer mon tré

Pas.

".
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C E P H I S E.

O Cic! !

D O R A N T E.

Par mon adreffe il s’eft laiffé féduire,

Sous ce déguifement j’ay cennu fon deffein,

C’eſt moy qu'il a chargé du foin de vous con

duire ,

Je vais parer le coup qui m’eût percé le fein,

Le tendre Amour nous favorife ;

Pour tromper mon Rival,tout eſt preft fur ce

bord ;

En feignant d'ignorer encor fon entreprife,

Repofez-vous fur moi du foin de vôtre fort:

C E P H I S E.

C’eſt pour vous feul que je veux vivre »

Vous fçavez l'ardeur de mes feux ;

Mon fort fera toüjours heureux »

Pourvû que je puiffe vous fuivre.

E N S E M B L E.

Non, rien n’égale nos ardeurs,

Ne rend pas nổtre attente vaine ;

Vole Amour , viens unir nos coeurs

D’une éternelle chaîne.

D O R I S , à D o R A N r E.

Vôtre Rival paroît : feignez,

D O R A N T E , à C E F H 1 s z.

Raffürez-vous»

Je puis tromper fes foins jaloux,
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S CENE QU AT RIEM. E.
ASTOLPHE , DORANTE, CEPHISE

D O R I S.

D O R A N T E , à A s r o L P H E.

ON ne vient point encor, je vais preſſer
la fête.

A S T O L P H E à D o R A N r E.

Allez , que rien ne vous arrête.

à C E P H I s E.

Eh-bien : vous plaindrez-vous que de vos

plus beaux jours »

Má cốtrainteimportune empoifonne le cours?

J’ordonne pour vous plaire une fête agreable.

C E P H I S E.

Je ne puis dans ces lieux en goûter les appas.

D O R I S.

Peut-elle nous paroître aimab'e,

Si vous fuivez toûjours nos pas ?

A S T O L P H E , à D o R 1 s.

Ah ! crain d'irriter ma colere.

à C E P H I s E.

C’eſt vous qui luy donnez cette temerité.

D O R I S.

, Mon difcours peut-il vous déplaire ?

Que ne profitez-vous de ma fincerité ?
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L'Amour eft un enfant qui ne cherche qu’à

rire , -

Il n'aime point un ton grondeur :

Un Amant enjoüé l'artire,

Un Amant jaloux luy fait peur.

A S T O L P H E , à C E P H I s E.

Blâmez-vous les tranſports dont mon ame

eft faiſie ?

Je fçais qu’un Incốnu regne dans vôtre coeur.

C E P H I S E. .

S'il m’a fait reffentir une fecretre ardeur 2

Ce n'eſt point par fa jaloufie.

D O R I S.

Faut-il vous étonner

Que fon ardeur nous touche ?

Il ne prétend point nous gêner,

Il eſt plus complaifant que vous n'êtes fa

rouche. - v

A S T O L P H E.

Ah ! c’en eft trop enfin... .

C E P H I S E.

Devez-vous la blâmer ?

Elle vous apprend l'art qui peut vous faire

2.11Il C.I.

A S T O L P H E.

Ingrate , avec quel foin j’élevay vôtre en

fance ! -

De mes bontez pour vous quelle est la ré

compenfe ?
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C E P H I S E.

Je ne puis les payer au dépens de mon coeur.

A S T O L P H E.

Je fçais quelle eſt vôtre rigueur :

C’en eft fait: Ingrate, Inhumaine,

C’en eft fait je veux meriter

Cette implacable haine,

Que vous faites trop éclater.

D O R I S.

Vous ne vous plaindrez plus qu’elle vous eft

rebelle.

Vous voulez vous faire haïr ;

Vous avez du pouvoir fur elle,

Elle eſt . . . . .

A S T O L P H E.

Quoi ! que dis-tu ?

D O R I S. -

Prête à vous obéir.

A S T O L P H E.

Je me contrains encor , mais un jour ma

vengeance

|- va

& D o R I s. à C E P H I s R.

Punira tes difcours , punira vos mépris.

On vient , faifons-nous violence ,

Cachons le deflein que j'ay pris.
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S C E NE CINQU I ÉME.

ASTOLPHE, DORANTE, CEPHISE ,

D O R IS, Chæurs de Matelots.

D O R A N T E 3° les CHCEURS.

O mons la plus aimable fête,

Venez , jeune Beauté , prendre part à nos

jeux 2 -

C’est un Amant qui les arrête ;

Pour prix de tant de foins, rendez fon fort

heureux.

Divertiſement.

D O R A N T E.

La paix fur les humides plaines

Regne avec les zephirs :

D'un Amant qui vous fuit & qui vous dit

fes peines ,

Partagez les defirs, [ firs.

Et venez fur les žiots voir de nouveaux plai

: La paix fur les humides plaines

Regne avec les zephirs.

D O R A N T E , & C E P I s E.

Venez, ne craignez point de quitter le rivage,

Venez, fur nos Vaiſſeaux recevoir nôtre

- hommage.

: D o R A N r e fait entrer CEPHrse chº D o R 1 s

dans le Vaiſſeau, cớ quand A s T o L P H E

y veut entrer, on l’en empêche.
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A S T O L P H E.

Arrêtez , qu’eſt-ce que je voy ?

D O R A N T E.

Reconnoi ton Rival en moy.

Je n'ay que trop long-temps fouffert de ton

caprice,

Mon amour a touché fon coeur ;

Loin de tes yeux , nôtre bonheur

Va faire ton ſupplice. -

- Ils partent.

SC E N E S I X I É M. E.

A S T O L P H E.

Ls ofent me trahir ! ô Rage ! ô Defefpoir !

Ah ! pour les arrêter, feray-je fans Fou

voir ?

Que les vents foûlevent les ondes,

Que leur couroux leur foit fatal ,

ue dans fes cavernes profondes -

La Mer faffe perir l'Ingrate & mon Rival....

Inutiles fouhaits ! la douleur me furmonte,

Cachons à tous les yeux ma fureur & ma

honte.

Fin de la premiere Entrée ajoutée.

DEUxıÉME
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DEUXIÈME ENTRÉE
A

A J o ü T É E.

L E B A L.

T o M E X. H
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T” E R 5 O N N A G E s

Chantants.

|- L A M I R , Prince Polonnois.

T H E M I R , Gentilhomme de la Suite

d’Alamir, déguiſë en Prince Polonnois.

I P H I S E , Venitienne.

| U N M A I T R E D E MU SI Q U E.

|- UN M A I T R E D E D A N S E.

Chæur de Venitiens & de Venitiennes, mastuez.

Perſonnages Danfants.

T R OU PE D E M ÀS QU E s,

B A L. -

La Scene eft dans un Palais de

Veniſe.

KE$23



Le Théatre repréſente un lieu preparë

pour un Bal.

S C E N E D R E M I E R E

A L A M I R , T H EM I R.

T H E M I R.

S Eigneur , trop de délicateſſe
Trouble vôtre felicité :

Vous aimez dans Venife une jeune Beauté ,

Et vous ne la charmez que par vôtre ten
dreffe.

Elle ignore qu’en vous un Prince eſt fon

a mant ,

Et, pour juger encor de fa perféverance,

Paré de vôtre nom , fous vôtre habillement,

Je fais briller l’éclat d’une haute puiſſance.

Du plus parfait amour

Je feins de reffentir toute la violence: -

Mais les fêtes, les jeux que j’offre chaque

jour

N'affoibliffent point fa confiance.

I jj
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A L A M I R.

De fes vrais fentimens j’ay voulu m'éclaircir,

Ce projet a rendu ma fiâme plus heureufe.

T H E M I R,

Il eſt rare de réüfſir

Par cette épreuve dangereufe.

Le defir d’un rang glorieux

Eteint les ardeurs les plus belles :

Il eft bien moins de coeurs fidelles,

Qu'il n’eſt de coeurs ambitieux. -

A L A M I R.

Et c’est ce qui troubloit mon ame,

Je n’ofois me livrer aux tranſports de ma

flâme.

Un Amant élevé dans l’éclat des grandeurs

En amour n'eſt jamais paifible :

Il peut toûjours douter fi c’eſt à fes ardeurs,
Ou fi c’eſt à ſon rang qu’une Amante eft fen

fible. -

T H E M I R.

Tout confpire à vous rendre heureux ,

Ne vous impofez plus une dure contrainte:

Iphife aprenant vôtre feinte,

Pourra la Pardonner à l’excés de vos feux.
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Par vos ordres exprés je donne un Bal pom

peux »

Deux Maîtres renommez qu’a vû naître la

France ,

Doivent en preparer & les Chants & la
Danſe :

Vous y verrez l’Objet de vos plus tendres

VCEUX,

A L A M I R.

Tu fçais par quel moyen tu me feras con
noître.

T H E M I R.

Allez, je vois paroître

Les Ordonnateurs de nos jeux.

I iij
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S C E N E D E U X I É ME.

THEMIR, UN Me DE MUSIQUE,

U N Me D E D A N S E.

L E Me D E M U S I Q U E é L E Me

D E D A N s B.

E nos communs efforts vous devez tout

attendre.

L E Me D E M U S I QU E.

Ballet charmant !

L E Me D E D A N S E.

Mufique tendre !

L E Me D E MU SI QUE,

Ah ! c’eft vous ,

L E Me D E D A N SE.

Ah ! c’eft vous ,

E N S E M B L E.

Qui l’emportez fur moy.

T H E M I R.

J'admire ce flateur langage ;

Mais parmi vous, eft-ce un ufage

De vous loüer de bonne foy ?
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L E Me D E M U S I QUE.

| Grace au Ciel, de mon Art je connois le fu

blime , -

Tout cede à mes divins tranfports :

Je puis dans le feu qui m’anime ,

Du Chantre de la Thrace effacer les accords.

LE M. DE DANS E.

Mes pas font autant de merveilles »

Ils font brillans & gracieux ;

Je fçais l'art de tracer aux yeux ,

Les fons qui frapent les oreilles.

L E Me D E M U S I Q U E.

Aux yeux des Matelots

Faut-il peindre un orage ?

Je porte par tout le ravage ,

Je fais fiffler les vents, je (oüleve les flots.

L E Me D E D A N S E.

Si des vents en couroux il faut montrer la

rage ,

Par divers tourbillons j'en deviens une image.

LE Me D E MU S I QU E.

Faut-il infpirer le repos ?

Au tranquile Somci! je prête des pavots.

I iv
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L E ME DE DA N s E.

D'un fonge agreable

Je peins la douceur ,

D’un fonge effroyable

Je fais voir l’horreur.

L E Me D E MU S I Q U E.

Si j'évoque les morts de leurs demeures

fombres,

Je puis faire trembler les plus audacieux.

L E Me D E D A N S E,

Sous le terrible afpećt d'un Demon furieux

Je puis épouvanter les ombres.

L E Mº D E M U SI Q U E.

Je célebre l'Amour fur mille tons divers »
Je vante le Printems, les Zephirs, la ver

dure !

On croît entendre dans mes Airs,

Un Roffignol qui chante , un Ruiſſeau qui
III ll III) ll IC,

L E ME DE D A N S E.

J'anime des Bergers heureux , ,

Qui par une danfe legere

Semblent fur la verte fougere

Tracer l'image de leurs feux.
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LE Me D E M U S I QU Ë.

Par une brillante faillie

Je fais honneur à l’Italie.

Volate, Amori, *

Ferite tutti i cori.

L E Me D E D A N S E.

Et moi , je fçais. . . .

T H E M I R.

Allez, je vois quelqu'un paroºtte,

Allez , tout apprêter : -

Pour Maîtres dans vos Arts je dois vous re

| connoître ,

Au foin que vous prehez tous deux de vous
W2IlICI,



2 C 1. L E S F E S T E $

S C EN E T R O I SI É ME.

a L a M i R, I P H I S E.

A L A M I R.

P Ourrois-je me flater de regner dans vô

- tre ame ,

Lorſqu’un Prince charmé de l’éclat de vos

yeux ,

Joint à l’hommage de fa fiâme,

Tout ce qui peut toucher un coeur ambi
tieux ?

La gloire, la magnificence

Accompagnent par tout fes pas ;

Et je n’oppofe à tant d’appas

Que mon amour& ma conſtance.

I P H I S E.

Cruel ! quelle est vôtre rigueur ?

Par cet injufte effroy n'offenfez point mon
COCU I".

VO11S ffavez que je vous aime ,

Je fais mon bonheur fuprême

De vous charmer à mon tour :

C’eft dans une ame commune »

Que l’éclat de la Fortune

Peut triompher de l'Amour.
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A L A M I R.

Quoi!vôtre coeur pourroit refuſer la vistoire

Aux charmes d’un rang éclatant !

I P H I S E.

Je ne veux que la gloire

De vous rendre conſtant.

A L A M I R.

Ah ! c’en eft trop ; Beauté charmante,

Partagez d'un Amant la fortune brillante 2

Il vous offre un bonheur certain 5

Que ſous d'aimables loix un doux hymen

vous range,

Conſentez que l’Amour vous venge.
- O

Des fautes du deftin.

I. P H I S E.

Dans quels foupçons, Ingrat » me jette ce

langage !

A L A M I R,

Le Ciel en vous formant vous a fait un ou

trage',

Les fentimens du coeur & le charme des yeux:

Furent vôtre Partage ; .

Mais vous deviez briller dans un rang glo

ristix »

Il faut qu’un Mortel qui vous aime
Vous offre la grandeur ſupréme

Que devoient vous donner les Dieux.

I. vj
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I P H I S E. |

Ah ! j'ay perdu vôtre tendreffe,

Ce váin difcours eſt une adreffe

Qui cache un changement fatal :

NGň, il n'eſt pas poſible
Qu'un Amant bien fenfible

Parle pour fon Rival.

A L A M 1 R.

Aimez un Prince » aimez ...

I P H I S E.

Tu le veux donc, Perfide? |

| A L A M I R.

si vous ne l’aimez pas , je ne Puis être heu

1 CllX •

I P H I S E.

C’en est fait : je ſuivrai le tranſport qui nº

guide ,
Pour me venger de toy , j'approuvera) fes |

feux , -

Mon juste defeſpoir... je le vois qui ***
vance : . . .

| |- Ingrat, je t'aime encor » malgré ton incon

itance

TNF ,
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SCENE QUAT R I EM E.

A L A M I R , I P H I SE, T H E M I R.

T H E M I R.

P Rince, les jeux font prêts

Sans vos ordres exprés,

Je ne dois Point . . . . -

I P H I S E.

O Ciel !

A L A M I R.

Que la fête commenee.

$$$:$
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SCENE C IN QUI É M. E.

A L A M I R , I P H I S E.

- I P H I S E.

Q U’entends-je ? quel est ce diſcours ?

N'en puis-je fçavoir le miſtere ?

A L A M I R.

Iphife, j’ay voulu vous plaire . "

Sans avoir de mon rang employé le fecours.

Mon coeur eft affüré du vôtre,

Pardonnez cette feinte à la plus vive ardeur,

Partagez avec moy la ſuprême grandeur

Dont tout l’éclat n’a pů vous toucher pour

dll dul TIC.

I P H I S E.

Je ne vois en vous qu’un Amant,

Vôtre amour feul touche moname.

A L A M I R.

Ah ! que mon bonheur eft charmant,

Et qu'il augmente encor ma fiâme :

E N S E M B L E.

Aimons-nous , ainons-nous ,

Qu’à jamais l’Amour nous enchaîne,

Richefies, grandeur fouveraine ,

Sans luy rien ne peut être doux »

Aimons-nous , aimons-nous.

R$$22
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S C E N E S I X I É M. E.

Les Maîtres de Muſique chº de Danfè viennene

avec une foule de Mafques danfants & chan

tants, 29 le Bal commence.,

C H QE U R S.

Ue les Ris, que les Jeux dans cet heu

reux séjour,

Avec tous fes attraits faffent regner l'Amour.

Tendre Amour, dans la nuit c’eft toi feul

ui nous guides ",

Tu la fais préferer aux jours les plus char
IIlanTS 3

Tu rends dans ces moments

Les Amants plus hardis, les beautez moins

timides.

Que les Ris, que les Jeux dans cet heureux

sejour ,

Avec tous fes attraits faffent regner l'A

Ill'OllI. -

- on danſè.

I P H I S E. - -"

A l’incato d’un befrifo ,

Alfolgorar d'un bel vifo

Non fi ferva la liberta.

Refifia chi puo, reffta

A gli ſguardi della Belia.

A Finanto, ởe. Da capo,
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|

- , U N M A S Q U E.

Le Bal favorife

Les coeurs amoureux ,

Il les autorife

Dans leurs tendres feux :

C'eſt icy l’ufage

De parler d'amour ,

Et la plus fauvage

Le fuit à ſon tour.

C H CÉ U R. S.

ue les Ris que les Jeux dans cet henrettx

1ćjour ,

Avec tous fes attraits faffent tegner l'A
RITO UII.

Tendre Amour , dans la nuit c’eft toi feul

qui nous guides,

Tu la fais préferer aux jours les plus char

II131IntS ;

Tu rends dans ces moments

Les Amants plus hardis, les Beautez moins

timides.

Que les Ris, que les Jeux dans cet heureux

féjour ,

Avec tous fes attraits faffent tegner l'A
II)O UlIT.

Fin de la deuxiéme Entrée

ajoittée.

S: 29
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P E R J O N N A G E ý

Chantants.

E A N D R E, cavalier François.

z E LI E , jeune venitienne , déguisés en

Bohemienne.

U N E B O H E M I E N N E.

Chæurs de Devins, de Bohemiens & Bohemiennes.

--

Perſonnages Danfants.

Chef des Bohemiens cớ des Bohemiennes.

Bohemiens. }

Bohemiennes. -

La Scene eft dans la Place Saint

Marc.

@#$
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LE S D E V I N S

D E L A P LA C E

SAINT M A R C,

Le Theatre repréſente la Place

Saint Marc.

S C EN E P R E M I E R E.

U N E B O H E M I ENN E , Z E LI E

déguiſé en B o H E M I E N N E.

L A B O H E M I E N N E.

N Otre Climat jamais n’eût rien de com

parable

Aux attraits qui brillent en vous :

Que ma troupe feroit aimable,

Si vous pouviez toüjours demeurer parmi
n0uS !
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Z E L I E.

Je ne merite point un langage fi doux.

L A B O H E M I EN N E

Chacun d’une ardeur non commune

Vient nous confulter dans ces lieux :

Qu’un coeur feroit content de fa bonne for

tul Ilc

S'il la lifoit dans vos beaux yeux !

Mais ne puis-je fçavoir quelle eft vôtre en

treprife ?

Pourquoy fous nôtre habillement

Vous voulez aujourd'huy ? ....

Z E L I E.

|- Vous en êtes furprife ?

Pour vous en éclaircir , écoutez un moment.

Un jeune Amant parti des rives de la Seine

A depuis quelque temps paru dans ce ſéjour :

On diroit qu’il porte ma chaîne,

Avec empreſſement il me fuit chaque jour,

Et fouvent dans la nuit , d’une voix la plus

tendre ,

Prés des lieux que j’habite, il vient me faire
entendre

Tout ce que peut diĉter l’Amour.

L A B O H E M I EN N E.

C'eſt par des amorces pareilles

.Que l’Amour eft fouvent vainqueur :

Quand on fçait charmer les oreilles »

On eft bien-tôt maître du coeur.
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:

|

:

Z E L I E.

Je ne le cele pas: j’ay peine à m’en défendre ;

Mais , je le crois volage , & je voudroisap
rendre

uels font fes fentiment fecrets :

11 fe plaît à vos jeux ; fi je le vois paroître,

Sous cet habillement, en luy cachant mes

traits ,

Je tacheray de le connoître.

L A B O H E M I E NN E.

Aprés avoir donné fon coeur

Eft-il temps de vouloir connoître ce qu’on

al ImC ? -

Une Amante dans fon ardeur

Cherche à ſe tromper elle-même.

Z E L I E.

Non, non , fi fon amour ne répond pas au

mien ,

Peut-être je pourray rompre un fatal lien.

E N S E M B L E.

Un cæur fidelle qui s’engage

S’expofe au plus cruel danger !

Quel tourment d’aimer un volage

Et de ne fçavoir pas changer !

L E A N D R E paroît au fond du Théatre.

Z E L I E.

C’est luy qui vient : pour le furprendre,

Je veux ſ'obſerver & l’enrendre.

Elles ſortent du Théatre.
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|

scEN E DE U x I ËM E.

L E A N D R E.

A Mour , favorife mes voeux,

Ne foy point offenfé, fi mon coeur eft volage,

Þrendre fouvent de nouveaux noeuds ,

C’eſt te rendre fouvent hommage.

Lorſque j’ay triomphé d’un coeur,

Je medite une autre viétoire :

Brûler d’une infidelle ardeur ,

C’eſt travailler fans ceffe à te combler de

gloire.

Amour, favorife mes voeux ,

Ne foy point offenfé, fi mon coeur eft vo

lage,
Prendre fouvent de nouveaux nceuds ,

C’eſt te rendre fouvent hommage.
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S CEN E TRO I S I ÉME.

L E A N D R E , Z E L I E, en Bohemienne.

Z E L I B, en danfant furle Théatre.

Eune Etranger, veux-tu fçavoir

Ta bonne ou mauvaiſe fortune ?

Ma fcience n’eſt point commune

Dans le grand art de tout prévoir.

L E A N D R. E.

Je ne veux point prévoir le plaifir, ni la

peine ,

Pour être au rang des coeurs contens :

La crainte d’un malheur m'inquiette & me

gêne,

Et je goûte bien moins un bonheur que j’at

ICIIS.

Z E L I E.

Que ta crainte finiffe,
Eprouve quels font mes talens :

Du moins fur tes projets galands

Veux-tu que monart t'éclairciſſe ?

L E A N D R E.

Sur mes projets d’amour je crains peu l'a-i

venir »

Vous pouvez m'en entretenir.
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|

Z' E L I E.

Par mes fublimes connoiſſances

Je lis dans les fecrets des Dieux :

Et dans ta main ou dans tes yeux. `

Je connoîtray ce que tu penſes.

Elle prend la main de L E A N D R E.

Que voy-je i dans ces lieux

A combien de beautez tu promets ta tendreffe!

Tu fçais parler d’amour, tu l’exprimes des

mieux , [ te bleffe.

Sans que d’un trait conftant jamais ce Dieu

L E A N D R E.

Je croyois vos difcours un effet du hazard ;

Mais je vạis admirer vôtre art.

Il est vrai, je fuis infidelle,

Par tout ce qui me plaît je me fens arrêté :

Le coeur ne fut jamais le tribut d’une belle »

Il eſt celui de la beauté.

Z E L I E. [ flâme,

Deux objets dans Venife ont vû briller ta

Et je fçais bien pourquoy tu n'en fens plus
l'ardeur. L: N D R E.

uoy , vous pouvez f çavoir ? . .Quoy f: E : I E.

. Tu regnes dans leur ame,

Elles ne touchent plus ton coeur.

L E A N D R E.

Dois-je me piquer de conftance

Dés que d'un tendre objet le coeur paroît
charmé ?

Ce feroit démentir les lieux de ma naiffance ,

D'être toüjours Amant,lorſque je fuis aimé.
- Z E L I E.
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*

Z E L I E en reprenant la main de L E A N D R E

Pour une nouvelle Maîtrefle,

Je vois qu’un nouveau foin te prefle :

L E A N D R E.

Croyez-vous que bien-tôt je puiſſe l'enflâ

mer ?

-

Z E L I E.

Elle eft fiere, & jamais elle n’eût de foiblefle.

L E A N D R E.

Non, ne penfez pas m'allarmer.

Je fçais contraindre un coeur rebelle

A m’engager fa liberté:

Je voudrois pour la nouveauté

Pouvoir trouver une cruelle.

Z E L I E.

Je prévois quebien-tôt ton cæur fera content:

Elle veut un amour conftant.

L E A N D R E.

Je jure avec tranſport une vive tendreffe,

Je jure que jamais elle ne peut finir :

Il m’eft toûjours aifé d’enfaire la promeſſe,

Et mal-aifé de la tenir. ;

Z E L I E. -

Ecoûte par mon art ce que je vais prédire.

Aujourd'huy dans nos jeux

Tu verras l’Objet de tes voeux :

Luy-même aura foin de t’inftruire

Du fuccés de tes feux.

T o M E X. K

RS:529



118 L E S F E S T E S

S CENE QUA TRIÉ ME.

LES DEVINS, LES BOHEMIENNES

de la Place Saint Mare entrent en danfant

fur le Théatre.

C H CE U R.

V Enez , empreſſez-vous » Amants , venez

entendre

Quel fera le ſuccés de vos foins amoureux :

Par nôtre art vous pouvez apprendre

Tous les évenements heureux ou mal

heureux. - -

- Divertifement.

C A N 7" A T" E.

Z E L I E.

Sans troubler le repos du ténébreux empire,

Juſques dans l'avenir nous avons l'art de lire.

Amant , fi vous êtes conftant ,

Toùjours empreſle, toüjours tendre ;

Il est aifé de vous apprendre

Quel eſt le fort qui vous attend.

Quel objet pourroit ſe défendre ?

Eiperez, vous ferez content :

L’instant est marquè peur ferendre »

L’amour ameine cet înftant ,

Pourvù que vous vouliez l'attendre.

Amant , ſi vous êtes constant , &c.

on darst.
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Z E L I E continuë la Cantate.

Venez, fieres Beautez, écoutez nos chanfons,

Songez à profiter de nos tendres leçons.

Vous foûmettez à vôtre empire,

Une foule d’Amants :

Si vous les méprifez, je ne puis vous prédire

ue des regrets & des tourments.

L'Amour qui vole fur vos traces ,

Ne regne que dans vos beaux ans :

Il va s'enfuïr avec les graces

Que vous donne vôtre printemps.

Vous perdez des jours favorables

Où vos yeux pourroient tout charmer ;

Quand vous ne ferez plus aimables,
Que vous fervira-t'il d’aimer ?

L’Amour qui vole fur vos traces,

Ne regne que dans vos beaux ans:

Il va s’enfuïr avec les graces

Que vous donne vôtre printemps.

A la fin du Divertiſſement L E A N D R E fe leve,

est paroit inquiet.
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Ş CENE CINQUIÉ ME,

E T D E R N I E R E.

L E A N D R E, z E L I E.

L E A N D R E , à Z E L I E.

V Otre art est peu certain : je ne vois point

i paroitre

L'Objet que j’avois fouhaité.

Z E L I E. |- |

D’un eſpoir sédućteur je ne t’a y point flaté ;

Il faut te le faire connoître.

Elle fe déma/Hue.
L E A N D R E.

Que vois-je ? .

Z E L I E.

Tu m’offrois de dangereux liens,

Je fçais tes fentimens , tu peux juger des

des miens.

Elle fort.

L E A N D R. E. -

Il le faut avoüer, fön adreffe eft extrême,

Et je ne pouvois la prévoir ;

Mais ce trait cependant montre affez qu’elle

m'aime ; -

Suivons-là : je n’ay point encor perdu l’ef

poir.

Fin de la troiſième Entrée ajoûtée.

6:G
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QUATREME ENTREE
A. º

A J O U T E E.

Lo P E R A.
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Chantants.

A M IR E, seigneur Napolitain.

A D O L P H E , Napolitain Ami de Da

mire.

L E O N T IN E , Astrice de l’Opera.

L U CI E, autre Aärise de l’Opera.

U N A C T E U R D E L’O P E R A.

U N M A I T R E D E C H A N T , qui

montre les Rolles aux Demoiſelles de l’Opera

de Venifè.

P E R S O N N A G ES DU BALLET

de Flore.

F L O R E. Z E O NTT I N E.

Z E P H I R. E. L’ACTEUR D E L’OPERA.

U N E B E R G E R E. L U C I E.

B O R E^E. D A A1 I RE.

chæur de Bergers ó de Bergeres.

Troupe d’Aquilons.

PERSONNAGES D A NYS A NTS.

Bergers & Bergeres.

La Sceae eſt à Venife au Palais

Grim ani.
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L O P E R A:

Le Théatre repreſente la Salle de l'Opera

du Palais Grimani, à Veniſe.

S C E N E P R E M I E R. E.

DAMIRE déguiſé en Bore' E, ADOLPHE.

A D O L P H E.

Ous l’habit de Borée, eft-ce vous, cher

Damire ?

Vous, que Naples cent fois a vů dans les

combats

Contre fes ennemis fignaler vôtre bras ?

Quel fujet vous infpire

Le defir de paroître en public dans ces jeux,

Que la Danfe & le Chant ont rendu fi fa

Ineux ?

D A M I R. E.

Apprenez qu’elle en eft la caufe ;

J’aime tin objet charmant qui brille en ce

féjour :

Vous devez pardonner une métamorphofe

Où je ſuis forcé par l’Amour.

K iv
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A D O L P H E.

Vous aimez dans ce lieu ?

D A M I R. E.

J'adore Leontine

A D O L P H E.

ue dites-vous ! cette Beauté ? . . . .

D A M I R E.

Cette Beauté qui joint une grace divine

Aux accens d’une voix dont on eft enchanté !

Le jour que fous le nom d’Armide

Des ſpectateurs furpris elle charma les yeux,

Cedant au plaifir qui me guide ,

J'étois avec la foule accouru dans ces lieux :

Je la vis, dans le temps qu'interdite, incer

talne ,

A l'afpećt d’un Heros qui luy paroît char

mant , -

Elle paffe en moins d’un moment

De la haine à l'amour , de l’amour à la

haine :

De fes tremblantes mains tomba le fer ven

geur ;

Mais je vis, dans fes yeux des armes plus

cruelles ,

Elle épargna Renaud , & mon fenfible coeur

Füt le feul qui reçut des atteintes mortelles.

A D O L P H E.

Par un enchantement je vous vois arrêté ;

Ce Théatre pour vous est l'agréable azile

- Où le pouvoir de la beauté

Rend vôtre valeur inutile.
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Souffrez qu’Ubalde en moy combattant vô

tre ardeur ,

De vos premiers exploits rappelle la me

mol re , - |

Et pour rompre un charme flateur,

Au lieu de bouclier vous prefente la Gloire.

D A M I R. E.

Vous m'invitez à fuïr , j'y confens , il le

faut ;

Mais , j'ay trop condamné la rígueur de

Renaud ,

Je ne partiray poínt qu’Armide ne me fuive ;

Puis-je vivre loin de fes yeux ?

Je vais par fon aveu l’emmener de ces lieux

Souveraine & non pas captive.

A D O L P H E.

Fondez-vous vôtre eſpoir fur ce déguife

Jment ? - -

- D A M I R. E.

Un Rival puistant dans Venife

Qui la fait fuivre à tout moment

* Eût traverfé mon entreprife.

Icy par des refforts fecrets

Quelques amis zelez prennent mes interêts:

Elle y doit repréfenter Flore,

Tandis que mon Rival par les jeux arrêté ....

Mais je vois celle que j’adore . . .

On la fuit, vous fçaurez ce que j’ay projetté.

ŘArtswr.

#

K y
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/

S C E N E D E U X I EM E.

L E O N T IN E habillée en Flore,

LU CI E habillée en Bergere.

L U C I E.

Ui pouvoit mieux que vous repreſenter

les charmes

De l’aimable Reine des fleurs ?

Combien par cet éclat vous forcerez de coeurs

A vous rendre les armes !

L E O N T I N E.

Je fçais que pour fe faire aimer :

Paroître dans ces lieux eſt un grand avan

tage :

Mais je n'afpire qu’à charmer

Un fidele Amant qui m’engage.

L U C I E.

Quoy 1 d'une veritable ardeur

En ſecret vôtre ame foüpire !

L E O N T I N.E.

L’amour que dans mes chants je feindray

pour Zephire ;

N’égale point celui que je fens dans non

COCUI I. -

L U C I E.

Si vous avez un coeur fi fincere & fi tendre,

Vous ne fûtes jamais faite pour ce féjour :

Nôtre ufage n’eſt point de prédre de l’amour,

Nôtre foin eſt d'en faire prendre.

}
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Pour y mieux réüffir, on y fçait quelquefois

Adoucir fes regards, feindre un peu de ten

drefle.

L E O N T I N E.

C’eſt un ufage qui me bleffe ,

Jamais je n’en fuivray les loix.

A feindre une amoureufe flâme

Comment pourrois-je confentir ?

Lorſque le tếdre Amour me la fait reffentír,

Je la renferme dans mon ame.

Quel foin n’a pas pris mon Vainqueur

Avant que de fçavoir le fecret de mon coeur ?

De fes difcours charmans je n'ay pü me dé

fendre.

E U C I E.

Non, ce n’eſt point encor l'uſage de ces lieux :

Les coeurs n’y font jamais empreſſez de fe
rendre

A qui parle le mieux.

L E O N T I N E.

Eft-il de plus aimables charmes

Que les foins, les foũpirs, & les difcours
flateurs ?

Non, je n'ay jamais crû qu’Amour eût d'au

tres armes ,

Pour foûmettre les jeunes coeurs.

L U C I E.

Puiſque le vôtre les ignore,

Sous fes traits les plus beaux vous con

noiffez l’Amour :

Mais je l’ay deja dit, & je le dis encore,

Vous ne fütes jamais faite pour ce féjoër

- - K vj
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L E O N T I N E.

Je veux m’ế éloigner,il ne fçauroit me plaire,

Mais je ne puis encor confier ce miſtere.

L U C I E. [rer

Celui qui nous inſtruit cherche à vous prépa

Sur les Airs que bien-tôt vous ferez admirer.

Elle fort.

S CEN E TRO I SI E ME.

LE MAI TRE de chant, L E O N T IN E.

L E M A I T R E entrant en colere.

Uelle audace ! fouffrez qu’un moment

je refpire . . .

Je venois de mon Art vous donner les leçons.

Mais dans le couroux qui m’infpire.....

Ma voix ne peut former fes fons.

L E O N T I N E.

Quel courroux ! . . -

L E M A I T R E.

On me fait une offenfe mortelle.

- En allant au fond du Théatre.

Apprenez, apprenez à connoître mon coeur.

L E O N T I N E.

Ne pourray-je fçavoir ? . . .

E M A H T R. E.

- Je fens une fureur ?...:

Mais , il faut m'acquitter du devoir qui

m’appelle.

C’eft vous qui commencez : Voicy vôtre

Chanfon , |

Ecoûtez . . . . . . prenez bien le ton.

yele dans ma brillante Coures ...
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L E O N T I N E.

Vole dans ma brillante Cour,

Cher zephire, revien, c’est F L o R E qui t'appelle.

L E M A I T R E.

Ecoûtez...de ce Chant faites briller le teur....

Soûtesez la Cadence ... elle en devient plus

belle . . .

L E O N T I N E.

C’eſt F L o R e qui t’appelle.

}L E M A I T R E.

Je ne puis revenir de mon étonnement !

- L E O N T I N E. [ irrite ?

Apprenez - moy du moins quel fujet vous

L E M A I T R E.

En entrant dans ces lieux un témeraire »

» Amant,

Orgueilleux de fon rang & får de fon merite,

Me confioit peur vous fon amoureux tour

ment !

L E O N T I N E.

Pour moy !

L E M A I T R E.

C’eſt pour vous qu’il foữpire.

. . Par les difcours les plus touchants

Il me prefſoit de vous le dire.

Mais en vain . .

L E O N T I N E.

-- Pourfuivons nos Chants.

Zorſque jefens pour toy le plus parfait amour. --

L E M A I T R E.

C’eſt ainfi que pour vous il exprime fa flâme.

Quel feroit fon bőheur de pouvoir à ſon tour

Vous inſpirer les feux qui devorent foname:
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L E O N T I N E.

Ceffez .. -

L E M A I T R E.

gefens pour toy le plus parfait amºur. . . . .

L E O N T I N E.

Lorſque jefens pour toy le plus parfaitamºur»

Neferois-tu point infidelle ?

L E M A I T R. E.

Un coeur charmé de vos appas

Ne peut jamais brifer fes chaînes.

On prélude.

L E O N T I N E.

Le Spestacle commence & je n’écoûte pas

Des loüanges fi vaines.

- vn Noble yenitien parºst.

L E M A I T R E.

Je vois approcher cet Amant

Prêt à vous prodiguer fon applaudiffement.

L e o N T 1 N E é le M A 1 r r e de chans

fortent, & R o D o L p H E ; vientfe placerfur le

bord du Théatre onjoừe l’ouverture ; à la fin, læ

toile fè leve & laiſe voir les fardins de F L o R. E.

cette Déeſſe y paroit, affe fur un lit de Fleurs -

entourée de fis Nymphes

EN33
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B A L L E T

D E F L O R. E.

S C EN E P R E M I ER E.

F L O R E, fur un Lit de fleurs.

Ole dans ma brillante Cour ,

Cher Zephire , revien , c’eſt Flore qui

t’appelle

Lorſque je fens Pour toy le plus parfait

a.In Oll I 3

Ne ferois-tu point infidelle ?

Vole dans ma brillante Cour,

Cher Zephire , revien , c'est Flore qui

t'appelle.

SC EN E D E UXI EM E.

Z E P H I R E , F L O R E.

Z E P H I R. E.

B: Flore, ceffez de foupçonner mes feux,

Je fais tout mon bonheur de vivre dans

vos noeuds :

Je viens dans ce brillant Empire
Vous offrir des defirs conftans :

Ce n’eſt point le retour de l'aimable Printems»

C’eſt vôtre beauté qui m’attire.



2 3 z L E S F E S T E S

F L O R E.

Sur toutes les beautez de la terre & des Cieux

Je croirois avoir l’avantage,

Si j’avois pour garất du pouvoir de mes yeux

Le plaifir de fixer un Amant fi volage.

Zephire en ces Jardins m'auroit dû prévenir,

Loin de moi,quel objet pouvoit vous retenir?

Z E P H I R E.

Par les galants apprêts d’une fête nouvelle

J’ay voulu fignaler ce jour :

Je viens de raffembler , pour la rendre plus

belle ,

Les heureux Habitans des hameaux d'a

lentour.

J’entends déja le bruit de leurs douces mu

fettes,

Ils viennent tous dans ces retraites.

Les Bergers danfans au fon des Muſettes emrent

dans les Jardins de F L o R. E.

S CEN E T R O I SI ÉME,

Z E P H I R E , FL o RE , chæur de *

Bergers chº de Bergeres.

Z E P H I R E C#, F L O R E.

- R Ormez les plus charmants accords »

Z E P H I R. E.

Chantez Bergers »
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F L O R E.

Chantez Bergeres,

Zephire eft de retour :

Z E P H I R. E.

Flore fait fut ces bords

Briller fes faveurs les plus cheres :

Z E P H I R E Ó F L O R E.

Chantez , Bergers, chantez Bergeres »

Formez les plus charmans accords.

Zes Bergers repetent en Chæur, les vers de zephire

& de F L o R E , & commencent le

Divertifement.

Z E P H I R. E. .

Naiffez brillantes Fleurs , murmurez clairs

Ruiſſeaux ,

Volez de toutes parts , & chantez Petits

Oiſeaux :

Annoncez le Printems & celebrez fes charmes

C’eſt le tems où l'Amour fait fentir fes de firs,

Il vient offrir mille plaifirs

A qui veut ceder à : 3. III) CS,

Naiſſez brillantes Fleurs , murmurez clairs

Ruiſſeaux |

Volez de toutes parts, chantez petits Oi

feaux.

Le Divertigement continuă.

.*
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U N E B E R G E R E.

Le Printems renaît dans nos champs

Les Oifeaux fe raniment,

Ecoûtez leurs chants,

L'amour qu’ils expriment

Les rend plus touchans:

ue leurs fons flateurs nous infpirent

Le tendre penchant des Amours,

Il faut que tous les coeurs foüpirent

Pour bien profiter des beaux jours.

On entend un grand bruit, & la nuit fe répand

fur le Théatre

C H CE U R de Bergers.

Quel ravage ! quel bruit !

Dans un jour fi brillant quelle foudaine nuit!

S CENE QUA TRIÉM E.

Z E P H I RE, F L O R E, les Bergers,

B o R E'E fuivi des Aquilons est des

autres vents furieux.

B O R E’ E.

V Olez, fiers Aquilons, volez de toutes

parts ,

Venez, contre un Rival feconder ma colere :

Je veux å fes regards

Dérober pour jamais l’Objet qui ma fçû

plaire.

Zes Aquilons entrent en tourbillons fur le Théatre,

& enlevent F L o R. E.

(##>}
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scENE CINQUIÉME.
Z E P H I R. E.

H ! quel outrage ! ô toí , maître de tous

les Dieux ,

Jupiter, tu vois mon fupplice;

D'un Rival jaloux, furieux , .

Vien punir l'injuſtice.

Les deftins d’accord avec toi ,

M’unirent par l’hymea à la Beauté que

J alme,

Un Cruel, un Tyran s’oppofe à cette ley,

Vien venger mon amour , les deftins, & toi

même. -

Z E P H I R E regarde detous côtez fur le Théatre,

es paroit étonné que Jopirer ne defende point.

s C EN E DERNIERE.

Z E P H I RE, L U C I E, R O D O L P H E.

Z E P H I R E à L v c 1 E.

Ui peut de ce ſpectacle interiompre le
Coll! S ?

Jupiter doit defcendre ,

Et me rendre

L'Objet de mes Amours.
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L U C I E.

Quoy donc ? ignorez-vous encore

Que c’eſt Leontine & non Flore,

Qu'on nous enleve pour toüjours ?

R O D O L P H E à L g c-I E.

Leontine ! þarlez , que venez-vous m’ap

prendre ?

Je l'aimois : la Perfide a méprifé mes feux !

Son coeur par un Rival s'eſt-il laiffé fur

prendre :

L U C I E.

Un Amant par fa voix introduit dans nos

jeux , *

Meditoit dès long-tems ce qu'il vient d’en

treprendre.

Sous l'habit de Borée . . . . .

R O D O L P H E.

Ah ! je fens mon malheur !

Z E P H H R E.

Pour elle vôtre coeur foüpire ?

C’eſt à vous d'achever le rôlle de Zéphire.

Conjurez Jupiter de venger vôtre ardeur:

Il fort.

R O D O L P H E.

Ce n’eſt point Jupiter qui prendra ma défenfe.

Raffemblons des Mortels, allons, courons

au port . . .

ue l’Amante & l’Amant redoutent mon

tranfport,

S'il peut m’être permis d’exercer ma ven

geance.

Fin de la quatrième Entrée ajoûtée.
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CINQUIÈME ENTRÉE
A

A J o U T É E.

L E TRIOMPHE

D E L A

F O L I E,

C O M E D I E.
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P E R & O N N A G E &

Chantants.

, A R L E QUIN.

L A F O L I E.

UN DO C T E U R.

UN E S P A G NOL,

UN FRAN go I S.

CO L O M BI N E.

UN AU T R E E S P AG No L."

U N E E S P A G N O L E TT E.

-
º

P E R so N N A G E s

Danſants.

UN ºr 46 woz.
‘U N E S P A G wo L ET. T. E.

70 N. A. L. L E M A ND.

º' N E A L L E M A VDA.

PIE R O T.

LA F E MM E D E PIE & O T.

Z A FO L I E.

&
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LE TRIOMPHE

D E L A

F O L I E.

Le Théatre repréſente les Portiques de la

Place Saint Marc , où les Venitiens

déguiſ X s'aſſemblent le foir.

f\*Ace\$ee2cassacJEA-c\*A. cASEeoc\$Adrodea:c\$A2

| S C E N E P R EM I ER E.

A R L E Q U I N en robe de Philoſophe 4

une Lanterne à la main,repréſentant D1og ENE,

A R L E Q U I N.

S Ageffe charmante ,

Vôtre Empire eſt doux !

Avec vous tout nous contente,

On n’eſt point heureux fans vous :

Sageffe charmante,

Vôtre Empire eſt doux !

dJG
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s C EN E D E U X I É ME,

LA F O L I E, A R L E Q U IN.

LA F O L I E.

Uoy ! lorſque fur ces bords j'ameine

l'allegreffe ,

Que chacun fur mes pas s'empreſſe,

Et marque fon ardeur à me bien recevoir,

Toy, qui fus de tout tems l’objet de ma ten

dreffe ,

Tu me fuis, tu crains de me voir !

Puis-je goûter fans toy l'honneur de ma vi

ćtoire ? -

A R L E Q_U I N.

Mille autres dans vos fers en feront les té

moins , -

Et pour un eſclave de moins

Un triomphe fi beau perdra peu de fa gloire.
L F O L I E.

uel difcours ! toy que je cheris,

Toy que mõ coeur préfere à tous fes Favoris?

A R L E Q U I N.

Ne craignez pas que je publie

Cette felicité :

On ne tire point vanité

D’étre bien avec la Folie.

Chacun en ſuivant vos attraits,

Cache avec foin fon eſclavage :

Seule vous goûtez l'avantage

D'avoir des Favoris difcrets.

L A F O L I E.



V E N I T I E N N E S. 3. 4 I

L A F O L I E.

Auray-je la douleur d’en voir un infidelle ?

Cet ornement m'annonce un malheur que je

crains.

A R L E Q U I N.

Il eſt vray, la Sageffe à mes yeux paroît belle.
L' A . F O L I E

La Sageffe ! : . . que je te Plains !

A R L E Q U I N.

Je prétens nouveau Diogene

Faire la guerre à qui vous fuit.

L A F O L I E.

Tous fes efforts furent fans fruit.

Comme luy, tu perdras ta Peine.

Sçais-tu pour qui tu viens

De rompre nos liens ?

Celle que tu veųx fuivre eſt farouche, fau

vage,

La trifteffe,l’ennuy l'accompagnent toûjours,

Son air , fon févere langage

En des jours languiffans changent les plus

beaux jours.

Tu connois quel eſt mon Empire,

On n’y ſonge jamais qu'à chanter & qu’à rire.

Les Amours, les Plaifirs, les Jeux les plus
charmans -

Volent où ma voix les appelle ;

Par les aimables enjoümens

De leur Troupe qui m’eſt fidelle,

Les jours coulent fans peine & ſemblent des

II)O II) CI1S.

T o M E X. L
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".

A R L E Q_U I N.

C’eſt à regret, je le ccnfeffe,

Que je quitte une Cour qui plaifoit à mes

yeux :

Vous ferez, après la Sageffe,

Ce que j’aimeray le mieux.

L A F,O L I E.

Tu fuis le penchant qui t’entraîne,

Et pour te rappeller mon effort feroit vain:

Je ne puis te punir d’une plus rude peine,

Que de t’abandonner à ton fatal deffein.

S C EN E T R O IS IÉME.

A R L E QUIN, U N D o CT EUR.

A R L E Q U I N.

CH:::::: un Mortel qui foit fage:

Appercevant le D o c r s v R.

Celuy que j'apperçois le doit êtreà fon âge.

Ecoûtons.

L E D O C T E U R.

Amour ! . . .

A R L E Q U I N.

Ohime !

Déja par ce feul mot je me fens allarmé.
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L E D O C T E U R. -

. Amour , conńpis-tu ta viſtoire , ”

Lorſque tu me mets fous ta loy ?

- Oh ! combien de Sçavans en moy
Relevent l’éclat de ta gloire ! Y

|- - - v |

: - Le fublime Platon ». , , , ( ; * -

L’éloquent Dempfthene , , , , * -

: , Le févere Caton , . . . ., , -

En revivant en moy , font chargez, de ta

chaîne. .

Amour, connois-tu ta viétoire, )

Lorſque tu me mets fous ta loy ?

Oh ! combien de Sçavans en moy - |

Relevent l’éclat de ta gloire !

A R L E Q U I N.

Amour , connois-tu ta vićtoire ? ...

A ton âge tu veux aimer? -

L E D O C T EU R.

Je cherche un jeune Objet que je prétens -

charmer. · *

A R L E Q U I N. |

Quel excez de folie : . - T,

Un Viellard est fou qui s’oublie

Jufqu’à fe livrer à l’Amour :

Mais, s'il cherche à plaire à fon tour,

Quel excez de folie ! .

Elle eft dans ce féjour:tu peux fuivre fes pas,

Je cherche un homme : en toy je ne le trouv

. Pas. * ,

-4 L ij
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scENE QUATRI É ME.

UN E S P A G N O L, AR LE QU I N.

L’ E S P A G N O L.

M On coeur, cachez toûjours le feu qui

vous dévore ;

Ma bouche, taifez-vous ; mes yeux, foyez
diſcrets ;

Devant la Beauté que j’adore ,

Gardez-vous de trahir mes amoureux fecrets.

Par ce cruel filence

Je ſuccombe aux tourmens qu’elle me fait

fou ffrir ; -

Mais plûtôt que ce feu l’offenfe ,

Jl me Iera doux de mourir.

Mon coeur, cachez toûjours le feu qui vous

devore ; -

Ma bouche, taifez-vous ; mes yeux , foyez

diſcrets ; -

Devant la Beauté que j’adore,

Gardez-vous de trahir mes amoureux ſecrets.

A R L E Q U I N.

Quelle fauffe délicateste

Vous fait cacher vôtre tourment ?

L’ E S P A G N O L.

Celle qui me captive eſt un Objet charmanti.

Que dis-je : c'est une Déeſſe :
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Puis-je efperer quelque retour ?

: Non, je dois m'épargner des efforts inutiles.

A R L E Q U I N.

Les Déeſſes en amour

Ne font pas les plus difficiles.

L' E s P A G N o L.

- Je cacheray toûjours mes feux.

* A R L E Q U I N.

Vous n'êtes pas ce que je veux.

scENE CINQUIÉME.

ar L E QUIN, UN FRANçois.

L E F R A N C O I S.

- - - 5 à part.

P Armi les tranſports de moname ,

- }: prends un inutile foin :

e ne puis trouver un témoin.

Du bonheur de ma flâme.

Appergevant A R L E Q_v 1 N.

v.

Je vois un Inconnu... N'importe, expli

quons-nous , -

Un plaifir renfermé perd ce qu'il a de doux.

- L iij



2 46 IL E S F E S T E S

A R L E Q U I N.

Je vois dans vos regards une joye éclatante :

L E F R A N c o 1 s.- * - { r.

Je vous crois prudent& difcret ,

Je vais vous dire le fecret ,

Qui rend mon ame fi contente.

En luy montrant un Palais de la Place Saint

- Ayfart. -

Ce fuperbe Palais renferme une Beauté,

Dont envain mille coeurs ont adoré les char

mes , |

Ainſi que fes attraits, on vante fa fierté ,

Je la vis dans un Bal & luy rendis les armes:

J'ay fait agir mes foins, j'ay pouffé des

foûpirs,

J'ay tâché de combatre une humeur fi fa

* rouche , -

Et je viens d'arracher un aveu de fa bouche,

Qui comble enfin tous mes defirs.

, , , A'R L E Q U I N:

* .» Quelle folie :

Ne peut-on être heureux fans que l’on le

publie ?

L E F R A N c o 1 s.
- g : “

A l’Objet qui me plaît je crois faire ma cour.

Un indiferet peut-il déplaire : [ jour :

Quand le plaifir est vif il doit paroître au
C’est fouvent un excez d'amour

De ne pouvoir fe taire, , !
|

-4
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Il manque un plaifir à mes voeux ;

Je cours à mes Rivaux dévoiler ce miſtere.

W A R L E Q U I N.

Vous n'êtes pas ce que je veux.

L E F R A N C O I S.

{

Je cours à mes Rivaux dévoiler ce miſtere.

A R L E Q U I N.

Leur cerveau s’eft laiſſé troubler :

L’un eſt fou de n’ofer parler,

L'autre de ne pouvoir fe taire.

s C E N E s Ix IÉME.

} A R L E Q U I N', C O L O M B I N E.

A R L E Q U I N.

Ue vois-je : quel Objet ! tout mon rai
fonnement

Pourra-t-il me défendre ? |

ue fon oeil eft charmant ! ;

Je ne dois la voir ny l'entendre.

C O L O M B I N E.

Pourquoy détournes-tu les yeux ?

Pour toy les miens font-ils à craindre ?

A R L E Q U I N.

Je forme un projet glorieux ;

Mais , à l'abandonner tu pourrois me coñ

traindre.

I, i y



243 L E S F E S T E S

C O L O M B I N E.

Ecoûte un moment...”

A R L E Q_U I N.
Non.

C O L O M B I N-E.

Regarde ,

. A R L E Q U I N.

Laiffe-moy.

- C O L O M B I N E.

Autrefois je t’ay vü fi foûmis à ma loy.

A R L E Q U I N.

Tandis que je t’aimois , mille rigueurs
cruelles

- En ont efté le fruit :

Quand je change, tu me rappelles ;
C’eſt ainfi que fouvent les belles

Mépriſent qui les aime, & cherchent qui les

fuit.

C O L O M B I N E.

Ne deviendras-tu point fenfible ?

Voy dans mes tendres yeux, éclater la dou

leur,

A R L E Q U I N.

En fe retournant.

Ah ! je t’ay vůë ! ... eft-il poſſible

De défendre mon coeur ?

Qu'allez-vous devenir, vains projets d'être

fage !

- CO L O M B I N E.

Garde pour d'autres tems ce frivole langage.
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Dans la jeune faifon -

Ecoûtons la tendreſſe:

S: Penchant du coeur nous ferve de fa

gclí e ,

, , * E. nôtre plaifir de raifon. **

- - - - - -* A R L E Q U I N.

Raifon, c’eſt vainement que ta voix me ra

Pelle : -

· · · · · - C O L O M B IN E.

Me feras-tu toûjours fidelle ? . . . . .

& . Jures-en par les Dieux. .

A R L E Q U I N.

Eh ! je n’en connois Point d'autres que vos

beaux yeux, -

- , * En quittant få Robe.

Allez, vains ornements d’une fagefie auftere,

Quitez-moy pour jamais,

E N S E M B L E.

vole Amour, tu dois feul nous plaire »

Voilà mon coeur , lance tes traits.

A R L E Q U I N. *

'étois feul avec la Sageffe , |

Mais fa Rivale a plus d'attraits :

A marcher fur fes pas,quelle foules'emprefe!

,,

je

t : ' « .

L v
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S C E NE SEPT I É ME.

Les Venitiens déguistz entrent fur le Théatre en

joüant de leurs Guittares. Pluſieurs Venitiennes

mafuées viennent à leurfuite.

C H GE U R.-,

4 -

AU printerns de nos jours, écoûtons nos

defirs ; - -

Que les traits des Amours nous bleffent :

S’il faut dans nôtre hyver vivre fans les

Plaifirs, -

Du moins, fans les quitter attendons qu'ils

nous laiflent. . . .

W” E s P. A o N o L , cớ une Essonorrrr

E N S E M B. L. E.

si dans la vie

Tout eft folie ;

Livrons nos coeurs

s --.:Aux plus douces erreurs.

*** 'I'E S P A G N O L.

L'Amour nous charme »

Il nous défarme ;

De fes ardeurs

-i- Eft bien fou qui s'allarme.

E N S E M B L E.

.-:

Si dans la vie , &c.

*
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- L' Es P A G No L E TT E.

Dans ſon Empire

Cherchons à rire ;

º De ſes rigueurs

Eſt bien fou qui ſoſpire.

E N S E M B L E.

Si dans la vie, 8 c.

L E D O CT E U R. i -

El'Idolo d'amore,

Se penſate ch'io moro -

º Ineendio del mio core,

E ben vero,

Co Lo M BINE.

Se penſate ch'io v'ami,

E che voi ſolo brami; -

Temerario è el penſiero, -

Non è vero.

LE D O CT E U R.

Non voi ch'io t'ami,

Non t'amerò:

Poi ſe me chiami

Non t'udirò : ai

P'tu bella Ingratta, -

Deſpietata ſarai; -

- : Guarda che fai.

.

r

L vi
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C O L O M B I N E.

Il tuo dolore,

Gioir mi fà,

Sempre il mio core

Te fþrezzara :

E” tu l’importuno,

Infelicèfarai;

Guarda che fai.

E N S E M B L E.

Le Doćt. Defpietata farai ,

Colomb. Infelice farai,

Tous deux. Guarda che fai.

Tandis que le D o c r E u R chante avec Co

L o M B 1 N E , , A R L E Q U I N_fait une Scene

müette , à la fin de laquelle C 5 L o M B 1 N E

donne la main à A R L E Q_v 1 N au mépris de

l'amour du D o c T E u R.

C H (E U R.

Au printems de nos jours, &c.

Fin de la cinquième & derniere

Entrée ajoûtee.

FIN DES FESTES VENITIENNES.

A P P R O B A T" I O AV.

J: Y lû par ordre de Monfeigneur le Chan

celier , les F E T E s V EN 1 r. 1 E N N E s, &

j’ay crû que le Public en verroit l'impreſſion

avec plaifir. F A 1 r à Paris ce quinziéme

Juin 17 1 d. F o N T E N E i L. E.


